
ï Lettres ^utt Vran^oîs
' que le parti qu'ib ont époufé , et le

bon droit de Ton côté, & non ks
' faifofis qui le prouvent.

L'Angloisà été l'aggreflfeur par Tes

écrits ainfl que par (es armes. Une
foule d'écrits » fortis de la prede de

Londres , ont été femés dans le pu-

blic , pour appuyer les prétentions de

la Nation Angloife. Si la violence du
ftyle caradéfile leloquence, on peut

dire qu'elle ne parut jamais avec plus

d'éclat que dans les écrits faits par les

Anglois, au fujetdes limites de i'Aca*

die. Jamais» en eSèt, on invediva

contre la France avec tant de véhé-

mence , de chaleur & d'impétuoHté»

Il fembie même que les Anglois aient

oublié tous les égards > que la haine

pour une Nation, quelque violente

qu'on la fuppofe , n'autorife jamais à
violer.

Pendant que Londres fe rçmplKToit

d'écrits, qui de -là comme de leur

centre , alloient réveiller dans le reile

de la Nation cette haine qui lui eft (I

naturelle contre la France, Paris n*op-

poroit à tant de Philippiques mordan-^

les qu'un fUence , q,ue bien des petL-
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